
Sa~ns le chapitre précédent j'ai Mndiqué une alimeta.
tion généreuse pour une vache donmant son plein de lait

almenition qui coûte 83 Centins par jour.
"Trenter-rois ceutins parjourpourlanorriture d'unie

wche, c'est là le bout! vas'écrier quelque bon rude fer-ý
Mnier de mon pays. lnaaquelesgesichesàquil'onS
fera gober des folies comme oellelà; 'nous atres, pau-

res fermiers nous ne pouvons nous les permettre.»
Fermiers et amis, mes voisins, vous pouez vous per-

Mettre cette folie, et je vais vous le prouver.
Cet argent n'est pas dépenjetéèjamais hors de vue ;

il est simplement placé, mis à intiÑt, et il vous revien-
dra promptement double de ce qu'il était.

Mon petit livre n'est pas écrit pour les gens riches, qui
sont en mesure de nourrir une vache surabondamment -

ou insuffisamment, et qui ne s'occupent pas sileur ferme,
simple objet de luxe, paie ou non.

Il est écrit pour les gens qui, comme vous et moi, sont
obligés de tirer profit de leur ferme, coûte que coûte, ou
de l'abandonner.

C'est précisément le pauvre homme qui ne peut pas se per-
mettre d'avoir une vache improductive.

Et c'est le pauvre homme, moins que tout autre, qui
puisse se permettre un faux pas en cette matière, car il a
besoin de connaitre exactement ce que chaque vache con-
somme sur son terrain, et ce qu'elle lui coûte; en outre,
ce que chaque vache rapporte et le prix qu'il peut en
tirer. Dans ce cas, le profit ou-la perte se calcule immé-
diatement.
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